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À Lily et Daniel
Les arbres sont des sanctuaires. Quiconque sait leur parler, quiconque sait les écouter, peut apprendre la vérité.
Hermann Hesse1

1. Siddhartha, traduction de Joseph Delage, Grasset, 1974.
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Chapitre 1
Dans la nuit piquetée d’étoiles argentées, Daisy Thistledown rêvait du Marais-des-Mauves. Cela commençait toujours de la même manière : les lances de lumière qui filtraient à travers la brume s’élevant de la Forêt des Soupirs faisaient scintiller les carreaux de la grande serre et illuminaient une table dressée pour le thé sous les poiriers du verger. La lumière tombait comme du miel sur les tourelles trapues d’une maison nichée dans les branches d’un vieux hêtre, se reflétait sur les fenêtres rondes et se déversait dans la cuisine, où la gouvernante s’affairait, déposant un plateau de muffins aux myrtilles encore chauds sur le plan de travail en bois griffé par des années d’usage.
Mais cela ne durait pas. La lumière s’assombrissait, et Daisy s’apercevait que les carreaux de la serre encore présents étaient brisés. Que les tourelles du Perchoir tombaient en décrépitude, envahies de ronces monstrueuses qui montaient jusqu’au ciel. Que les fruits pourrissaient dans le verger, et que la forêt n’était plus qu’une terre désolée hérissée de souches.
Ce soir-là, elle se réveilla avec un cri, le cœur tambourinant, le ventre noué par la terreur.
Ce n’est pas la réalité, se dit-elle. C’est impossible. Les Faucheurs n’avaient pas envahi le Marais-des-Mauves. Pas encore. Mais Daisy savait que la magie commençait à péricliter dans tout le Pays vert, et que le danger guettait, tout proche…
Elle changea de position, et le minuscule chat qui ronflait jusque-là sur sa poitrine se réveilla en reniflant. Napoléon leva la tête et la considéra d’un œil vert-argent dans la pénombre. Ses moustaches blanches hirsutes donnaient à croire que lui aussi pensait aux Faucheurs. L’eau clapotait inlassablement contre la coque du navire. Daisy ne parviendrait pas à se rendormir. Son cœur battait encore la chamade, et son estomac grognait comme le moteur d’une petite voiture. Elle avait oublié de dîner.
Sa décision prise, elle se glissa hors de la couchette, déposa Napoléon sur son épaule et quitta la cabine. Le presse-papiers sphérique qu’elle sortit de sa Poche s’alluma à son toucher, diffusant autour d’elle un halo de lumière froide. Il contenait un nuage d’aigrettes de pissenlit qui brillait comme un petit feu d’artifice argenté. Sa mère le lui avait donné avant de partir pour l’Amazonie, et il avait guidé Daisy jusqu’au Marais-des-Mauves – jusqu’à la magie. Elle ignorait alors que cela se nommait une pissenlume, possiblement la dernière en circulation. Elle ignorait aussi que sa lumière pouvait conduire son détenteur aux portes secrètes du monde magique ou que, comme une clé, elle permettait d’ouvrir celles-ci, que l’on ait de la magie ou non.
C’était en outre une torche bien utile.
Daisy marchait sur la pointe des pieds, s’efforçant d’éviter les lattes les plus grinçantes du parquet. L’escalier qui menait au pont supérieur était gravé de lianes et de roses, et le bois lui paraissait bienveillant sous ses doigts. Dehors, sous le ciel parsemé d’un millier d’étoiles scintillantes, l’air était froid. Les flèches spiralées d’Iffenwild brillaient sur l’horizon invisible dans le noir.
Daisy serra les mains sur le bastingage et prit une profonde inspiration qui libéra sa poitrine. Elle ne devrait probablement pas se trouver seule ici, la nuit, mais elle avait besoin de sentir le vent sur son visage. Il fallait aussi qu’elle mange, et la boîte de biscuits cachée derrière le mât d’artimon lui fournirait un parfait en-cas.
Mais elle n’était pas seule sur le pont. Une silhouette sombre se pencha sur elle, masquant la lumière des étoiles… et Daisy cria.
 
Max Marina, roi d’Iffenwild, n’arrivait pas à dormir. Il avait passé la journée à son bureau, où il avait senti son impatience monter graduellement. Quand elle avait atteint le point où il devait se retenir de crier, il avait laissé sa couronne sur sa table de chevet et s’était glissé hors du palais, puis le long des rues endormies et des canaux miroitants qui le séparaient du port.
Il s’était dirigé droit vers le Grand Mauve, à la proue duquel brillait une lanterne. Alors qu’il grimpait sur le pont arrière, où il savait qu’il trouverait une boîte de biscuits derrière le mât, une forme sombre se matérialisa devant lui.
Max glapit et fit un bond d’un mètre dans les airs.
Au même moment, la forme se divisa en deux, et un missile griffu se jeta sur lui. Max bascula en arrière, leva les yeux et vit…
— Daisy ! C’est toi ? Qu’est-ce que tu fais là ?
— Max ? Qu’est-ce que tu fais là ? C’est moi qui dors sur ce bateau.
— Je sais.
Il se redressa tant bien que mal tout en s’appliquant à déloger les griffes de Napoléon de ses cheveux.
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Soudain, Daisy éclata de rire.
— Désolée, hoqueta-t-elle. C’est juste… Tu t’es entendu crier ? On aurait dit un bébé chauve-souris !
Max lui jeta un regard noir, mais cette situation était tellement absurde que l’hilarité le gagna à son tour. Ils rirent si fort que des larmes roulèrent sur leurs joues.
Daisy finit par s’écrouler sur le pont, haletante, avant d’aller récupérer la boîte en fer-blanc dans sa cachette.
— Tiens, dit-elle en la présentant, ouverte, à Max.
Il saisit un des gâteaux secs et l’enfourna tout entier dans sa bouche.
— Mmmff.
C’était un biscuit aux épices russe, que Rozaliya Volkova, la cheffe costumière de la troupe itinérante du Nautilus, produisait par douzaines. Elle avait pris Max et Daisy sous son aile quand ils étaient arrivés sur le bateau à destination d’Iffenwild. Le Nautilus avait quitté la ville la veille, emportant à son bord le dernier membre en vie de la famille de Max. Celui-ci déglutit au souvenir de la petite forme indistincte de sa nièce, emmaillotée comme une poupée russe furieuse dans les bras de Rozaliya quand le navire avait appareillé. Annika, âgée de douze mois, arborait fièrement deux dents tranchantes et possédait les poumons les plus vigoureux de tout le Pays bleu. Elle n’avait plus rien de l’enfant placide et joyeuse que Max avait rencontrée des semaines plus tôt, suspendue dans une écharpe en travers du large torse de son père. Depuis la mort d’Alexei, une confusion constante habitait ses yeux. Elle pleurait jusque tard dans la nuit, sans comprendre pourquoi il ne venait pas la consoler. C’était peut-être pour cela que Max supportait à peine de la regarder. Elle était le visage de son propre chagrin.
« Alexei était notre capitaine, avait déclaré Rozaliya, reniflant sèchement alors que le Nautilus se préparait à appareiller. Il voulait qu’Annika soit élevée au sein de la troupe. Mais il souhaitait aussi qu’elle connaisse son oncle. »
Elle avait déposé le petit paquet outragé dans les bras de Max, et Annika s’était aussitôt mise à hurler comme une sirène de police. Le garçon avait tressailli, manquant de la lâcher.
« Tout va bien ! s’était écriée Rozaliya en volant à son secours. Ça viendra. »
Mais Max n’en était pas sûr. Il n’était sûr de rien, sauf de s’être senti soulagé – et un peu honteux – quand le Nautilus avait fait voile sur le lagon, emportant Annika loin de lui.
Il avala sa bouchée et considéra Daisy.
— Toi non plus, tu n’arrivais pas à dormir ?
— Non, répondit-elle en époussetant les miettes de son propre biscuit sur le pont.
Ses longs cheveux noirs étaient retenus par une unique natte, et l’anxiété assombrissait ses yeux marron.
— Je n’arrête pas de penser au Marais-des-Mauves. Et à Ma.
Max observa son visage, très pâle sous le clair de lune.
— J’ai… euh… publié un décret, dit-il. Tout Iffenwildien soutenant les Faucheurs sera désormais considéré comme un traître.
Il pouvait faire ce genre de chose maintenant qu’il était roi. Une réalité qui lui semblait encore si improbable et terrifiante qu’il hésitait en permanence entre rire et vomir chaque fois qu’il y pensait.
— Bien, commenta Daisy en laissant Napoléon sauter sur ses genoux. La mission de sauvetage part demain pour l’Amazonie. Tu es toujours des nôtres, n’est-ce pas ? demanda-t-elle avant de détourner les yeux.
— Bien sûr, répondit Max en choisissant de ne pas mentionner le fait que ses conseillers étaient tous vent debout contre cette décision.
Il voulut lui prendre la main, mais il se ravisa au dernier moment.
— Je ne manquerais ça pour rien au monde, dit-il à la place.


Chapitre 2
Le lendemain matin, Daisy avait les yeux rouges de fatigue, et elle bâillait si fort qu’elle faillit se décrocher la mâchoire. Elle était restée à discuter avec Max jusqu’à ce que les premières lueurs de l’aube éclairent le ciel et que des nuages roses s’empilent comme des chamallows sur l’horizon.
Si on lui avait dit, deux mois plus tôt, que Max deviendrait la personne avec qui elle aimerait le plus au monde parler, elle aurait ri. Il ne lui plaisait pas trop, au début. On pouvait même dire qu’elle avait commencé par le détester, avec son mauvais caractère et ses airs supérieurs, et lui aussi semblait alors ressentir que de l’animosité pour elle. Mais ensuite, tout avait changé : ils avaient œuvré ensemble pour sauver Iffenwild et vaincre la duchesse, cette complice des Faucheurs.
L’idée que Max les accompagne en Amazonie donnait à Daisy l’impression d’avoir avalé un rayon de soleil. Max, avec ses cheveux qui pointaient dans toutes les directions et sa tache de naissance en forme de fraise écrasée sous l’œil droit. Il était têtu, prompt à s’emporter et sarcastique, et elle l’aimait plus que quiconque, à l’exception des autres membres du Club de Cinq Heures – et de Ma, bien sûr.
Daisy sentit sa gorge se serrer à la pensée de sa mère, de sa longue chevelure sombre, de son sourire, de son parfum d’encre et de jasmin. Elle se remémora son visage le jour où elles s’étaient séparées, le jour où Ma était partie mener des recherches au Pérou… et n’était jamais revenue. Daisy n’avait découvert que plus tard qu’elle avait été capturée par les Faucheurs.
Elle manquait tant à Daisy. C’était comme une fièvre constante. La façon dont elle riait de ses propres mauvaises blagues, telle une enfant espiègle, à mille lieues de la journaliste de renommée internationale qu’elle était. Les heures qu’elle passait à lire des histoires à Daisy, le soir, jusqu’à ce qu’elles s’endorment toutes les deux. Les pique-niques somptueux qu’elles improvisaient à partir de tout et n’importe quoi : du pain frais beurré et de vieux caramels mous ; des sandwichs au miel écrasés et des bouteilles de limonade ; de grosses cerises rouges et des éclairs au chocolat (les pâtisseries que Ma aimait le plus au monde). « Les pique-niques devraient toujours être excessifs, disait-elle. Comme toutes les meilleures choses de la vie. » Elle ne faisait jamais rien à moitié. Elle avait l’esprit vif, la parole libre, le rire franc, et le pardon facile.
Sans Ma, Daisy se sentait perdue, comme un arbre coupé de ses racines. Depuis qu’elle avait disparu, seule la volonté farouche de la retrouver et de lui porter secours faisait tenir Daisy debout.
— Nous partons ce soir, annonça-t-elle à Napoléon. Dès que la lune sera levée.
Puis elle baissa les yeux et fronça les sourcils. Le pont du bateau était couvert de petits papiers blancs qui voltigeaient partout autour d’elle. Une nuée de corbeaux survolait la cité d’Iffenwild, les déversant en telle quantité que le ciel d’été parut rempli de neige. Elle regarda cette averse blanche atterrir sur les pas de portes, au coin des rues, s’accumuler sur les pavés comme des confettis, flotter à la surface des canaux, pareils à des pétales de fleur oubliés, ensevelir les ponts des bateaux, les auvents, les toits.
Napoléon bondit sur l’un des tracts, les moustaches hérissées. Daisy se pencha… et se retrouva face à son propre visage.
La photo devait avoir été prise durant son bref et malheureux séjour au pensionnat. Sur celle-ci, elle toisait l’objectif d’un regard mauvais.
Deux lignes légendaient le cliché.
 
RECHERCHÉE : Daisy Thistledown, botaniste
RÉCOMPENSE : 1 000 pennylunes d’or
 
Daisy regarda autour d’elle, prise de nausée. Les auteurs de cet avis de recherche ne pouvaient être que…
— Les Faucheurs, cracha Artémis quand Daisy eut rejoint le pont arrière en courant, les doigts serrés sur le papier.
Elle avait l’impression d’avoir glissé du haut d’une falaise, et que son estomac se trouvait toujours quelque part à mi-hauteur.
Artémis était la commandante du Marais-des-Mauves, l’une des plus grandes Poches du Pays vert. Elle était aussi la grand-mère de Daisy, et la Botaniste la plus sage et la plus forte que la jeune fille ait jamais rencontrée. Elle saurait quoi faire.
— Ne panique pas, ordonna Artémis. Les Faucheurs se nourrissent de la peur et de la division. Ils veulent nous terroriser.
— Mais pourquoi en ont-ils après moi ? demanda Daisy en s’effondrant sur un tonneau qui faisait office de chaise. Comment savent-ils qui je suis ?
— Je l’ignore, répondit doucement Artémis. Mais nous devons nous montrer prudents. La récompense en attirera plus d’un. Quoi qu’il arrive, ajouta-t-elle en lui prenant la main, tu es avec moi. Je te protégerai.
Daisy sentit le nœud dans son estomac se desserrer un peu.
Elle se souvenait à peine de son père, mort quand elle avait trois ans. Elle se rappelait le grondement chaud de sa voix, son odeur de pluie et de bois de santal, mais elle ne s’était jamais doutée que sa grand-mère paternelle vivait à Greenwild, au Pays vert. Pas plus qu’il existait une telle chose.
Greenwild. Le Pays vert.
Même après tous ces mois, elle accueillait cette simple pensée avec un frisson de joie. Le Pays vert était un monde secret qui regorgeait de magie et de plantes éteintes dans le monde non magique, le « Pays gris », comme on l’appelait ici.
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Bien sûr, Ma n’avait jamais parlé de tout cela à Daisy. Elle ne lui avait pas dit qu’au Pays vert poussaient des chocolarbres, des nénubarques et des graines qui rendaient invisible… ainsi qu’une armée de plantes dangereuses, empoisonnées et ouvertement malveillantes qui n’attendaient qu’une occasion de vous mordre la main ou de vous assommer.
Elle n’avait pas dit non plus à Daisy qu’il y avait, cachées dans tous les pays du monde, des portes qui menaient au Pays vert et qui ne se révélaient qu’à ceux doués de magie. Et elle ne lui avait surtout pas dit qu’elle était une Botaniste, et que cette même magie coulait dans ses veines.
Daisy posa la main sur le bastingage, et une petite pousse naquit de son contact avec le bois vivant, déployant ses feuilles et relâchant son pollen dans les airs. Napoléon éternua avec mauvaise humeur sur son épaule, mais pour une fois, cela ne la fit pas rire.
— Nous partons ce soir pour l’Amazonie, reprit Artémis. D’ici là, sois prudente, Daisy. Ne quitte pas le bateau. Et ne fais confiance à personne. Les Faucheurs deviennent plus puissants chaque jour, et nous ne connaissons pas leurs projets.
Daisy sentit les poils de sa nuque se hérisser. Les Faucheurs étaient sans pitié, dangereux et déterminés à accaparer la magie du Pays vert. La plupart d’entre eux appartenaient au Pays gris, mais ils comptaient dans leurs rangs quelques Botanistes qui avaient trahi leurs racines, et, ce faisant, détruisaient lentement la magie avec laquelle ils étaient nés. « Les Faucheurs sont animés par la cupidité, lui avait dit Artémis un jour. Une avidité que rien ne peut assouvir ; plus ils en ont, plus ils en veulent. » On ne savait pas grand-chose de leur chef, mais les rumeurs au sujet de sa cruauté se répandaient comme une traînée de poudre.
« Il paraît qu’il mange des enfants », avait-elle entendu dire un garçon.
« Et qu’il collectionne leurs dents. »
« S’il se fait appeler le Roi Faucheur, c’est parce qu’il moissonne les âmes et les porte comme une cape. »
Quoi qu’il en soit, il ne faisait aucun doute que les Faucheurs et leur chef étaient la plus grave menace que le monde magique avait jamais eu à affronter. Le Roi Faucheur disposait d’une arme qui le rendait quasi invincible : la moretelle, une graine magique qui lui permettait de dépouiller les Botanistes de leur magie à son profit. Elle était aussi connue sous le nom de « graine de mort », car peu de gens survivaient au vol de leur magie.
Daisy frissonna, et sa grand-mère haussa un sourcil.
— D’où vient-elle ? demanda Daisy en tripotant le bord de sa manche. La moretelle, je veux dire.
Son esprit ne cessait de revenir à cette question, comme on agace le trou d’une dent manquante du bout de la langue.
— Ah, fit Artémis en regardant vers le port, où deux mouettes se battaient pour une frite. C’est une chose extrêmement rare et dangereuse. Il arrive qu’un spécimen fasse surface sur le marché noir, pas plus d’une fois tous les dix ans. Quant à son origine… personne ne la connaît.
Daisy pensa à Ma, séquestrée dans la prison des Faucheurs, et le désespoir lui noua l’estomac.
— Peut-elle être détruite ?
— Daisy, soupira Artémis. Je ne peux pas répondre à cette question.
L’une des mouettes finit par gagner la bataille et s’envola avec sa frite dans un cri triomphant. Artémis regarda avec inquiétude les joues pâles et les poings serrés de sa petite-fille.
— Ce qu’il te faut, décréta-t-elle, c’est un bon petit déjeuner. Mais d’abord, j’ai quelque chose à te demander…


Chapitre 3
Dix minutes plus tard, une fois les derniers avis de recherche balayés et jetés dans le canal, l’équipage tuait le temps sur le pont, qui aiguisant son couteau, qui réparant les filets de pêche, sans jamais quitter Daisy des yeux pour s’assurer qu’aucun inconnu ne s’approche d’elle tandis qu’elle prenait son petit déjeuner.
— Qu’ils viennent, fanfaronna la Prof alors que Daisy la rejoignait à table.
Ce jour-là, son amie portait une salopette verte et une chemise aux coudes troués, comme d’habitude. Un bandeau assorti à sa tenue retenait son nuage de cheveux noirs loin de ses joues d’un brun chaud. Elle avait le nez plongé dans un livre intitulé Trésor perfide, les plantes tropicales du bassin de l’Amazone, qu’elle avait calé contre la théière. Daisy songea que le surnom de son amie lui allait parfaitement. La Professeure parlait douze langues, sans compter le latin et le grec ancien, et jouissait qu’une mémoire quasi eidétique.
— Les Faucheurs n’ont pas la moindre chance, ajouta-t-elle en se saisissant d’une tartine qu’elle badigeonna copieusement de confiture. Pas avec Artémis dans les parages. Cela dit… c’est bizarre. Qu’est-ce qu’ils te veulent ? demanda-t-elle, sourcils froncés, en considérant un avis de recherche resté collé au pot de miel.
— Je n’en sais rien, répondit Daisy qui observait les grands yeux inquiets de son amie derrière ses lunettes à monture dorée.
Orpheline, la Prof avait grandi au Marais-des-Mauves avec son grand-père, un homme aussi brillant qu’excentrique. Mais lorsqu’il était sorti de sa retraite pour explorer l’Amazonie, lui aussi s’était fait enlever.
La Prof était par ailleurs l’un des quatre membres du Club de Cinq Heures, dénommé ainsi car ses réunions, où l’on s’échangeait des nouvelles autour d’un goûter, avaient lieu chaque après-midi à 5 heures. Le club se composait aussi d’Indigo, qui avait le même âge que Daisy (presque douze ans), et d’Acorn, leur cadette, qui venait d’avoir neuf ans. Ils avaient accueilli Daisy sans réserve quand elle était arrivée au Marais-des-Mauves, et ils étaient tout aussi déterminés qu’elle à retrouver les Botanistes disparus.
Daisy vit justement Indigo s’avancer sur le pont d’un pas chancelant en frottant ses yeux ensommeillés. Il avait une perruche sur la tête, une martre des pins roulée en boule sur l’épaule et un papillon de nuit particulièrement affectueux accroché à l’oreille. Indigo savait parler aux animaux, et la plupart des créatures ne résistaient pas à son charisme. D’ailleurs, une petite volée d’oiseaux bondissait sur le pont et lui tournait autour pour picorer amoureusement ses mains.
— Et c’est reparti, soupira la Prof en levant les yeux au ciel. J’ai l’impression de vivre près d’une princesse de conte de fées.
Daisy trouva la remarque pertinente. Indigo semblait sorti d’un pot d’ambre liquide, avec ses iris piquetés d’or, sa peau brun doré et ses cheveux fauves bouclés en bataille. Il portait, comme souvent, une salopette jaune soleil.
— B’jour, dit-il en s’asseyant, avec un sourire pour Daisy. C’est un honneur. C’est pas tous les jours qu’on a l’occasion de partager un petit déjeuner avec une criminelle recherchée.
— Sérieux, Indigo ? Ce n’est pas drôle, s’agaça la Prof. Les Faucheurs sont dangereux !
— Je sais. Le journal est arrivé ? J’ai entendu dire que Silvestrano avait été attaquée.
Il ravala sa salive, et Daisy observa sa perruche, un oiseau couleur émeraude nommé Jethro, pousser un trille inquiet et picorer l’intérieur de son oreille. Indigo et ses pères avaient emménagé au Marais-des-Mauves bien des années plus tôt, mais il était né à Silvestrano, l’une des plus grosses Poches du Pays vert en Amérique du Sud, où quasiment toute sa famille vivait.
— Non, pas encore, répondit Daisy en serrant sa main, mais elle était distraite.
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit la Prof avec perspicacité.
Daisy prit une grande inspiration.
— Juste avant le petit déjeuner, Artémis m’a demandé de lui donner la pissenlume pour la mettre à l’abri. Elle dit que c’est trop dangereux que je la garde, surtout si les Faucheurs en ont après moi.
— Qu’est-ce que tu vas faire ? interrogea Indigo, les yeux écarquillés.
— Je ne sais pas…
La pissenlume était dans sa famille depuis des siècles. Elle avait appartenu à son père, et avant ça à Artémis, et encore avant à la mère de celle-ci, et ainsi de suite jusqu’à Robert Chiveley, un célèbre Botaniste du Marais-des-Mauves, qui l’avait créée au XVIIIe siècle. Chiveley, tombé désespérément amoureux d’une femme du Pays gris, avait fabriqué la pissenlume pour elle, afin qu’elle puisse venir le voir au Pays vert chaque fois qu’elle le désirait. Daisy avait entendu toutes sortes d’histoires sur l’artefact, y compris qu’il permettait aux amants de communiquer quand ils étaient séparés et qu’il donnait à son détenteur des superpouvoirs de pâtissier, mais aucune de ces deux facultés n’avait été prouvée.
— Mais tu ne peux pas la lui laisser, protesta la Prof, l’air horrifiée. Nous en avons besoin !
De fait, la pissenlume leur avait été très utile lors de leurs précédentes aventures.
— Non, s’opposa Indigo, et Daisy le regarda, surprise. Artémis a raison. Imagine qu’elle soit volée et qu’elle finisse entre de mauvaises mains. Elle pourrait mener le Roi Faucheur à toutes les Poches encore cachées.
Daisy détestait l’idée de se séparer de la pissenlume. Mais comment pourrait-elle la garder si cela signifiait mettre la famille d’Indigo et d’autres personnes en plus grand danger qu’elles ne l’étaient déjà ?
— Tu as raison, dit-elle, la voix nouée. Je… je vais la donner à Artémis cet après-midi.
Elle leva les yeux à temps pour voir le dernier membre du club émerger du pont inférieur, ses cheveux roux rassemblés en deux nattes. Acorn avait changé ces derniers mois, depuis la disparition de son père, un Botaniste du Marais-des-Mauves en mission au Brésil. Elle se rongeait les ongles jusqu’au sang, et son visage parsemé de taches de rousseur, habituellement jovial, était pâle et tiré. Des cernes sombres soulignaient ses yeux bleu-vert, et sa chevelure d’ordinaire flamboyante paraissait terne. La seule chose qui semblait la réconforter était sa chenille apprivoisée, Albert, une créature à poils bruns que son père lui avait offerte pour son anniversaire. Acorn posa la boîte d’allumettes d’Albert près d’elle lorsqu’elle s’attabla et émietta une feuille de laitue pour le petit déjeuner de son compagnon.
La Prof poussa une tasse de thé chaud et sucré en direction d’Acorn, et Indigo lui tendit une tartine. D’autres perruches passèrent au-dessus d’eux. Il en arrivait tous les jours quelques-unes pour Artémis, qui lui apportaient des nouvelles de tout le Pays vert serrées dans leur bec ou attachées à leurs pattes. Les oiseaux étaient les seules créatures capables de franchir les murs invisibles autour de chaque Poche, et ces perruches avaient été spécialement entraînées pour développer leur vitesse et leur intelligence, ce qui en faisait de parfaites messagères.
Malheureusement, les nouvelles n’étaient pas bonnes. Rien que cette semaine, quatre Poches étaient tombées aux mains des Faucheurs, dont celles de Fontainfeuille en France, d’Astria en Grèce et de Warada au Maroc. D’après la rumeur, leur emplacement avait été révélé aux assaillants par des espions de l’intérieur. Jusqu’ici, les autres Poches demeuraient cachées, mais de nombreux Botanistes avaient été tués, et des milliers de familles avaient dû fuir leur foyer. Pour ne rien arranger, le Marché de la Lune, grand carrefour international du Pays vert, était également occupé par l’ennemi, ce qui compliquait nettement les déplacements entre les Poches.
Enfin, deux perruches laissèrent tomber sur la table l’édition du jour de l’Écho vert, que Daisy ramassa aussitôt, alertée par le gros titre en une.
SILVESTRANO ENVAHIE PAR LES FAUCHEURS
 
La violence de l’attaque a fait des centaines de morts. Des réfugiés silvestrains se ruent vers les Poches voisines de l’Argentine et du Paraguay.

Le reste de la page était occupé par une photo en noir et blanc de familles déplacées – des adultes, des personnes âgées, des enfants en bas âge –, les bras chargés de valises et les yeux remplis de larmes. Dans un coin de l’image, une fillette serrait son ours en peluche contre sa poitrine. Une petite couette se dressait au sommet de son crâne. Cela rappela à Daisy la façon dont Ma la coiffait quand elle-même était plus jeune. Elle détourna le regard.
Indigo fixait le journal, clignant des yeux pour chasser ses larmes.
— Mes oncles, mes tantes, murmura-t-il. Ma grand-mère…
— Je suis désolée, dit Daisy en lui prenant la main ; elle était glacée. Ils se sont peut-être échappés. On dirait que beaucoup de gens ont réussi à rejoindre d’autres Poches.
— Peut-être, acquiesça-t-il, et Daisy vit une petite étincelle s’allumer dans ses yeux. Ma grand-tante Antonella peut invoquer des épines de la taille de couteaux à viande. Elle n’a pas dû laisser les Faucheurs s’approcher d’elle.
Daisy hocha la tête. Tout espoir était bon à prendre. Elle ne voulait pas penser à ce qui était arrivé à ceux qui n’avaient pas pu s’enfuir, mais elle ne pouvait empêcher son esprit de revenir au Roi Faucheur et à la moretelle.
— Nous devons arrêter les Faucheurs, affirma Acorn, qui n’avait pas prononcé un mot depuis deux jours. Il le faut, ajouta-t-elle d’une voix faible, mais déterminée.
Daisy plongea la main dans sa Poche à la recherche du contact frais et réconfortant de la pissenlume.
Mais sa Poche était vide. La pissenlume n’y était plus.


Chapitre 4
— Elle n’est pas là, s’écria Daisy d’une voix angoissée.
Ils avaient passé l’heure précédente à fouiller le pont et les docks alentour.
— Elle a dû tomber de ta Poche, dit la Prof en lui jetant un regard inquiet.
— Non, fit Daisy en tâtant sa salopette pour la millième fois. Ces Poches sont profondes ; rien ne peut en tomber par accident.
— Tu crois que quelqu’un l’a volée ? demanda Indigo.
Il tenait dans la main une pomme à moitié croquée, trop distrait par leur fouille pour la finir.
Daisy repassa dans sa mémoire le ballet des marins sur le pont. L’un d’eux l’avait-il bousculée plus tôt ce matin-là ?
Elle serrait le bastingage d’une main, luttant contre les larmes qui lui piquaient les yeux. La vague de chagrin qui la traversa lui semblait monter du fond des mers. La pissenlume était le seul objet qui lui restait de son père ; et c’était la dernière chose que Ma lui avait donnée avant de partir pour l’Amazonie. Elle ressentait sa disparition jusque dans ses os, et cette perte pesait sur ses épaules telle une cape de voyage noire. Idiote, songea-t-elle. Elle aurait dû la remettre à Artémis à l’instant où elle la lui avait demandée. Elle avait voulu s’y accrocher quelques heures de plus, et son sentimentalisme leur faisait maintenant courir un grand danger à tous.
Daisy leva les yeux, la gorge serrée, juste à temps pour voir un point noir grossir dans le ciel au-dessus du bateau. À mesure qu’il se rapprochait, elle distingua de grandes ailes noires, et elle se figea aussitôt au souvenir des corbeaux qui avaient lâché les avis de recherche sur la ville.
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Mais non… C’était autre chose. Une chose au long bec couleur de coucher de soleil, aux battements d’ailes nonchalants et à la queue tachée de rouge sur sa face antérieure. Daisy hoqueta et fit un bond en arrière… au moment où le toucan atterrit sur le bastingage, la tête inclinée.
Son énorme bec orange, presque aussi long que son corps noir et brillant, s’incurvait jusqu’à son extrémité pointue. L’oiseau s’en servit pour subtiliser sa pomme à Indigo.
— Un toucan toco, précisa ce dernier avec émerveillement. Ça doit être une variété magique. La plupart des toucans sont incapables de voler sur de longues distances, et je dirais que celui-ci vient de très loin.
Le volatile considéra Daisy d’un œil noir et perçant, puis laissa tomber un morceau de papier plié plusieurs fois dans son assiette. D’un geste prudent, Daisy le ramassa et le déplia, le cœur tambourinant dans sa poitrine. Cela faisait presque un mois qu’elle n’avait rien reçu de sa mère, mais elle reconnut instantanément son élégante écriture.
Daisy, joonam1,
Je suis désolée de ne pas t’avoir donné de mes nouvelles depuis si longtemps. La vie de prisonnière n’est pas de tout repos, et les occasions d’écrire sont rares. J’ai gardé ce morceau de papier dans ma Poche et attendu le bon moment. Il se passe quelque chose ici, Daisy. La prison se remplit de toujours plus de Botanistes. Sitôt qu’ils arrivent, d’autres prisonniers disparaissent de leurs cellules au milieu de la nuit. Nous ne savons pas ce qui leur arrive, mais inutile d’être un génie pour deviner que ce n’est rien de bon.
Les Faucheurs se mettent en mouvement : j’ai écouté les gardes, et il semblerait que leur chef cherche à étendre son emprise sur tout le bassin amazonien à partir de Pern. Ils veulent se rendre maîtres d’Amazeria. Si cette Poche tombe, c’est toute la forêt qui tombe. Et si une telle chose arrivait, le monde entier serait perdu.
Je pense que c’est pour cette raison qu’ils nous déplacent – on nous a fait monter dans des camions qui s’enfoncent toujours plus loin dans la forêt. Nous nous dirigeons vers le Brésil, au cœur de l’Amazonie. Les Faucheurs y ont construit une prison bien plus vaste que celle que nous avons quittée. Ils rassemblent leurs forces en vue d’une attaque sur Amazeria, et nous n’avons d’autre choix que de les suivre.
J’espère que tu as reçu ma lettre précédente, et que tu as trouvé Iffenwild et sa magie de l’eau. Où que tu sois, préviens les gens du Pays vert – et du Pays bleu, s’ils veulent bien t’écouter – que l’Amazonie a besoin de notre aide. Une guerre se profile, et chacun d’entre nous aura un rôle à y jouer. Dis-leur, ma fripouille. Venez nous aider, ou le monde partira en fumée.

La lettre se terminait par un gribouillis hâtif.
Ne t’inquiète pas pour moi, joonam. J’ignore pourquoi, mais les Faucheurs me laissent tranquille. Et si cela devait changer, je ne suis pas sans défense. Je t’envoie tout mon amour et un millier d’éclairs au chocolat.
Ma

Daisy sentit son ventre se nouer. Ils avaient pris des risques insensés pour découvrir que les Botanistes disparus étaient détenus au Pérou. Désormais, cette information ne servait plus à rien.
Elle déglutit et revint au moment présent. Tout le monde la dévisageait, même le toucan. Celui-ci cligna des yeux et chaparda un bout de tartine dans son assiette.
— Qu’est-ce que c’est ? interrogea Indigo, l’air nauséeux. Une lettre de ta mère ?
Daisy hocha lentement la tête et lui tendit le papier.
— Elle est toujours en vie.
En tout cas, elle l’était quand elle a envoyé ce message, ajouta-t-elle en son for intérieur. La missive était datée de plusieurs semaines.
Elle baissa de nouveau les yeux et relut la dernière partie par-dessus l’épaule d’Indigo.
Ils rassemblent leurs forces en vue d’une attaque sur Amazeria.
Amazeria était la plus grande Poche du Pays vert sud-américain, plus encore que Silvestrano. Si c’était la prochaine cible des Faucheurs, les Botanistes devaient agir, et vite.
— Que se passe-t-il ?
Daisy découvrit qu’Artémis les avait rejoints. Elle lui tendit la lettre avec soulagement. Après l’avoir lue rapidement, sa grand-mère les observa, troublée.
— J’avais entendu dire que les Faucheurs jetaient leurs filets sur le Brésil, et ce message le confirme. Amazeria a besoin de notre aide ; nous ne pouvons plus attendre.
— Ce n’est pas tout, dit Daisy en baissant les yeux. La pissenlume…
Elle expliqua à Artémis ce qui s’était passé.
— Ah, commenta la commandante, le visage fermé. C’est… fâcheux. Nous devons avertir les Botanistes d’Amazeria du danger. Leurs protections ont tenu jusque-là, et nous pensons qu’ils sont à l’abri des espions. Mais si la pissenlume tombait entre les mains de l’ennemi… elle le guiderait droit à leurs portes.
Elle siffla, et deux perruches atterrirent sur la rampe de poupe devant elle.
— J’ai écrit au roi d’Amazeria pour l’informer de la situation. Je lui ai dit que nous venions en renfort, avec une flotte entière.
Au cours du mois écoulé, Artémis – déjà la plus puissante Botaniste de sa génération – avait endossé le rôle de souveraine du Pays vert libre, coordonnant les Poches qui se dressaient encore contre les Faucheurs. Elle avait mis sur pied cette mission de sauvetage contre l’avis du Bureau des Affaires botaniques, l’organisation qui gouvernait le monde magique et que tout le monde soupçonnait d’être noyautée par le Roi Faucheur. « Parfois, avait expliqué Artémis, la sagesse impose de briser les règles. »
Elle leva les yeux vers le bleu du ciel.
— J’espère seulement que les Amazeriens tiendront jusqu’à notre arrivée. Nous partirons au lever de la lune.
Puis elle sortit trois petites cartes vert citron de sa Poche.
— Avant que j’oublie. Je t’ai apporté un passe-spore, Daisy. Ainsi qu’à vous deux, ajouta-t-elle en regardant Indigo et la Prof. Puisque vous les avez… laissés derrière vous quand vous avez quitté le Marais-des-Mauves.
C’était une façon polie de dire qu’ils s’étaient embarqués clandestinement sur le Grand Mauve lors de la précédente tentative de rallier Amazeria. Daisy accepta les trois cartes et les rangea avec soin dans sa Poche. Elle n’avait jamais eu de passe-spore jusqu’ici. En posséder un lui donnait le sentiment de faire vraiment partie du Pays vert. Cette fois, elle avait gagné sa place dans l’expédition.
Cinq minutes plus tard, elle écrivit un message à Max et le fit porter au palais par une perruche.
Nous partons au lever de la lune. Tiens-toi prêt.

1. « Ma chérie » en persan.


Chapitre 5
Au même moment, Max se trouvait dans la salle du conseil du palais royal d’Iffenwild, où il s’efforçait de se souvenir comment un roi était censé se comporter.
— Oui, dit-il en considérant ses conseillers de l’autre côté du grand bureau incrusté de coquillages au centre de la pièce. Je sais que j’ai douze ans. Au risque de vous surprendre, je suis capable de me rappeler mon âge.
Il pouvait difficilement l’oublier. Un chœur de voix insistantes dans sa tête lui chantait nuit et jour qu’il était trop jeune, inexpérimenté et superficiel pour être le souverain d’Iffenwild. Quelle mouche les avait piqués, pour qu’ils le couronnent ?
— Bien sûr, Votre Majesté, répondit Franz Graf von Wimpffen, le chef de la guilde des voiliers, en mâchonnant sa moustache de morse. Néanmoins, la prudence est de mise. Il serait plus sûr que vous restiez ici. Nous envoyons déjà nos plus…
Il s’interrompit alors qu’une perruche faisait irruption par la fenêtre ouverte et laissait tomber une boulette de papier sur la tête de Max. Le jeune souverain s’en saisit et la défroissa sur le bureau, où il déchiffra les pattes de mouche de Daisy.
Il leva des yeux remplis d’urgence.
— Écoutez. Le bateau de Botanistes appareille ce soir. J’ai juré de les accompagner en Amazonie.
Il essaya de se dégager du bureau, mais trois de ses conseillers lui bloquèrent le passage.
— Ce serait là un choix fort malavisé.
C’était cette fois la voix de Gertrude von Pock, la cheffe de la guilde des cordeliers. Max serra les dents pour ne pas s’arracher les cheveux. À quoi bon être roi s’il ne pouvait même pas prendre ses propres décisions ?
Iffenwild était une Poche du Pays bleu, qui s’était coupée du Pays vert des siècles plus tôt, et l’idée de rétablir des liens avec lui était de toute évidence une source d’angoisse. Max avait passé la semaine précédente à signer des décrets, à affréter des bateaux et des provisions en vue de l’expédition, et à entendre les Iffenwildiens exprimer leur mécontentement et leurs soupçons à la perspective de s’aventurer dans le Pays vert. Sans parler du Pays gris, qu’ils voyaient comme un lieu dangereux et malveillant.
Ses conseillers avaient envoyé des messages aux autres Poches du Pays bleu, sollicitant leur aide. Certaines – dont celles de Venise, de Tahiti et des îles Shetland – avaient répondu favorablement. Mais les autres avaient refusé de mettre un terme à l’isolement qui définissait le Pays bleu depuis des siècles.
Max ne portait pas pour le moment la grande couronne de coquillages d’Iffenwild, il sentait néanmoins sa lourdeur solennelle peser sur ses cheveux indisciplinés. Il avait grandi dans une Poche du Pays vert nord-américain appelée Bolderdash, à laquelle on accédait par une porte visible uniquement de ceux qui étaient doués de magie dans un énorme rocher des Jardins botaniques de New York. Il y avait encore un mois, comme la plupart des habitants du Pays vert, il ne connaissait même pas l’existence du Pays bleu ; il croyait qu’il s’agissait d’un mythe, d’un conte pour enfants. Il ignorait que les deux royaumes s’étaient jadis tenus côte à côte : le Pays vert enraciné dans la magie de la terre, le Pays bleu ancré dans celle de la mer. Et il savait encore moins qu’il était l’héritier disparu du trône d’Iffenwild, la capitale du Pays bleu, ou que la magie de l’eau coulait dans ses veines.
La salle du conseil se trouvait au rez-de-chaussée du palais, et ses hautes fenêtres donnaient directement sur le canal royal. Max sentait l’eau agitée par des courants profonds.
Il n’était pas encore habitué aux nouveaux sens stimulés par sa magie bleue. Les yeux fermés, il devinait la présence d’un pichet d’eau sur la table derrière lui, d’un tourbillon au milieu du lagon, d’une tempête qui se formait au large. Ces perceptions s’étaient renforcées et affinées au cours des semaines écoulées depuis son couronnement, et leur étendue lui donnait le tournis, au point d’être parfois tenté de se perdre et de sombrer dans les profondeurs aquatiques.
Il prit une grande inspiration et se tourna vers sa troisième conseillère, Margret von Humboldt, qui paraissait désespérément vouloir prendre la parole. Elle était la cheffe de la guilde des pêcheurs, et la plus prudente de tous.
— Votre Majesté, vous êtes si jeune, dit-elle en agitant sa tasse de thé, ce qui eut pour effet de faire tomber quelques gouttes de liquide brûlant sur ses chaussures. C’est une noble cause, bien sûr, mais…
— Je sais, je suis jeune, la coupa Max. Mais je sais aussi que nous devons combattre les Faucheurs si nous voulons empêcher la magie de disparaître de notre ville.
Il baissa les yeux sur une branche de corail blanchi posée sur son bureau et se souvint de son excursion clandestine sur le récif qui protégeait Iffenwild du monde extérieur. Ce qu’il avait vu était douloureusement gravé dans sa mémoire : le récif perdait ses couleurs à mesure qu’on remontait vers la surface, toutes ses strates d’anémones écarlates, de poissons-clowns éclatants et de coraux bleu électrique se transformant en un cimetière d’eau grise et de ruines blanches.
Max rendit leurs regards à ses conseillers, dans l’espoir qu’ils comprennent.
— La seule façon de sauver Iffenwild est d’aller arrêter les Faucheurs. Sans quoi, tout ce que nous aimons, jusqu’à la plus petite étoile de mer ou la moindre feuille de varech, sera perdu. Je dois y aller, continua-t-il alors que von Wimpffen ouvrait la bouche pour protester. Je n’ai peut-être que douze ans, mais je suis le roi. Ou, du moins, je m’efforce de l’être.
— Vous pouvez faire un discours d’adieu sur les docks, suggéra von Wimpffen avec l’air d’un homme qui donne une sucette à un enfant. Mais il est inutile que vous risquiez votre vie, Majesté. Vous êtes si jeune, si inexpérimenté…
Une fois de plus, von Pock tenta de lui bloquer le passage, et cette fois Max céda à ses privilèges royaux. Il fit un geste de la main, et une petite vague du canal s’engouffra par la fenêtre, se brisant contre le bureau en un millier de points de lumière. En deux secondes, ses conseillers étaient trempés. En trois, il se tenait en équilibre sur le rebord de la fenêtre. En cinq, le roi d’Iffenwild avait disparu.


Chapitre 6
Daisy, hissée sur la pointe des pieds, observait le ballet des dockers en contrebas.
— Quarante-trois minutes avant le lever de la lune ! tonna le maître de port perché sur un tonneau de sardines au milieu du quai.
Des marins s’affairaient sur les passerelles des navires, se balançaient au bout de cordes et s’interpellaient bruyamment tandis qu’ils ajustaient les voiles et chargeaient des provisions de dernière minute – des caisses de petits poissons salés, des tonneaux d’eau enchantée qui restait pure et fraîche durant des années et des kilos d’algues roses magiques connues pour leur efficacité contre la fièvre.
Daisy se tourna vers la flotte de bateaux amarrés autour d’eux dans le port d’Iffenwild, tous construits en bois de Mondenbaum, une essence très recherchée qui permettait aux navires de naviguer d’une Poche à l’autre du Pays bleu quand la lune se reflétait sur l’eau. Le clair de lune alimentait la magie comme un formidable générateur.
Max leur avait prêté un tel navire pour la mission de sauvetage, qui les emmènerait à Rio da Floresta, un ancien comptoir commercial sur la côte du Brésil qui était aussi la Poche du Pays bleu la plus proche de l’Amazonie. Le Fourbe était plus modeste que le Grand Mauve, mais il était conçu pour la vitesse, avec une proue effilée, de grandes voiles blanches et une coque en bois argenté qui brillait comme de la nacre dans la pénombre. Daisy, Artémis, Mme Gallitrop et les autres Mauviens avaient pris possession du bateau le matin même.
« Magnifique, avait commenté Mme Gallitrop en faisant courir sa main sur les boiseries vernies. Ces Iffenwildiens sont de sacrés charpentiers de marine », avait ajouté la Française, qui ce jour-là portait ses cheveux noirs et lisses en chignon.
Elle avait mis à profit les deux semaines qu’ils avaient passées amarrés à Iffenwild pour se fondre dans la culture locale, s’achetant plusieurs colliers de coquillages et apprenant quelques phrases d’allemand, dont « Mon canoë est plus grand que le vôtre » et « Votre père est un bâtard de pirate ».
Napoléon bondit sur l’épaule de Daisy et miaula avec mauvaise humeur.
— Je sais, dit-elle en lui caressant la queue. Ça ne sera plus très long.
Le chat feula et s’installa autour de son cou, lui faisant comme une minuscule écharpe caractérielle aux moustaches hérissées. Daisy effleura son passe-spore dans sa Poche. Elle s’était battue pour être admise dans la mission de sauvetage. Il était étrange de penser que bientôt – dans quelques heures, peut-être – ils arriveraient en Amazonie.
De Rio da Floresta, ils rejoindraient le Pays gris par la ville de Belém et remonteraient l’Amazone jusqu’à la porte d’Amazeria, cachée au cœur de la forêt tropicale. Là, ils rassembleraient leurs forces et tenteraient de localiser et secourir les Botanistes retenus prisonniers.
— Prête ? lui demanda Artémis.
Elle se tenait à l’avant du bateau telle une figure de proue, ses longs cheveux argentés rejetés en arrière par le vent.
— Oui, répondit Daisy. Je crois.
Mais au souvenir des avis de recherches, elle n’en était plus si sûre.
Peut-être Artémis entendit-elle le doute dans sa voix, car elle se tourna vers sa petite-fille et lui sourit. Comme toujours, Daisy se sentit traversée par une vague de réconfort. Cela lui faisait le même effet que lorsqu’elle posait la main sur le tronc d’un chêne vénérable : force et bienveillance.
— Tout va bien se passer, ma petite feuille, dit Artémis.
Puis elle se tourna vers l’équipage.
— Tout le monde sur le pont, cria-t-elle. Il reste moins d’une heure avant le lever de la lune. Haut les cœurs !
Daisy observa les marins qui se mettaient en mouvement sur tous les navires, certains s’activant sur les cabestans, d’autres hissant les voiles ou rangeant les dernières provisions.
— Les cartes sont dans la cale ? lança Artémis. Bien. Si les Faucheurs ont déménagé leur base, nous allons avoir besoin de toutes les cartes de l’Amazonie que nous pourrons trouver.
Daisy rejoignit la poupe au pas de course, où elle trouva la Prof assise sur un rouleau de corde, le nez plongé dans un livre. Près d’elle, Indigo nourrissait Jethro d’une poignée de graines.
— Où est Acorn ? s’enquit Daisy d’une voix distraite en scrutant les docks à la recherche de Max.
— Dans la cabine, répondit la Prof sans lever les yeux.
Daisy hocha la tête. Trois bateaux argentés flottaient au bout du quai, prêts à appareiller avec eux : l’Huître pommelée, le Joyeux Mollusque et l’Étoile de mer insolente. Ceux-là appartenaient aux Iffenwildiens qui se joignaient à l’expédition, essentiellement des pêcheurs qui, après avoir vu de leurs yeux le blanchiment du corail, étaient déterminés à mettre un terme au long isolement du Pays bleu si c’était le seul moyen de sauver leur ville.
Daisy parcourut leurs ponts du regard. Aucun signe de la tignasse rebelle de Max. Elle fronça les sourcils et se massa les tempes. Elle avait mal à la tête depuis qu’elle s’était levée, et son esprit était rempli d’échos, de voix lointaines.
Elle s’avança jusqu’au bastingage du Fourbe, les yeux tournés vers les flèches du palais royal. Sa migraine s’intensifia un instant, et les voix se firent plus fortes. Allez, Max, pensa-t-elle. Où es-tu ?


Chapitre 7
Max courut de quai en quai, éparpillant tonneaux, casiers d’huîtres et lampes à gaz des marais dans son sillage. Il leva les yeux en entendant sonner la cloche du départ et vit le navire royal, l’Huître pommelée, à son mouillage.
Quelques minutes plus tard, il se tenait sur le pont et observait la foule, la main pressée contre sa poitrine martyrisée par un point de côté. Il était bien plus fort qu’auparavant, mais il s’essoufflait vite, une piqûre de rappel de ce qu’il avait vécu.
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